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Tarek Hafid - Alger (Le
Soir) - Plus d’une cinquantaine
de psychologues se sont
réunis, hier matin, dans la cour
de l’hôpital Mustapha-Pacha.
Le sit-in, organisé par le
Syndicat national algérien des
psychologues, s’est déroulé
dans le calme et sous la sur-
veillance discrète des forces
de l’ordre. 

Selon Khaled Kedad, prési-
dent du bureau national du
Snapsy, la direction du Centre
hospitalo-universitaire a mena-
cé de faire intervenir la police
si le syndicat maintenait son
sit-in. «Nous avons informé
officiellement le directeur de
l’établissement de la tenue de
notre rassemblement. Nous ne
sommes pas dans l’obligation

de demander une autorisation
puisque ce sit-in se tient sur
notre lieu de travail et non pas
sur la voie publique», a précisé
Khaled Kedad. 

Il a indiqué que des actions
similaires ont été organisées
dans l’ensemble des CHU du
pays. «Le mouvement a été
suivi à Oran, Constantine,
Annaba et dans d’autres villes.
Nous estimons le taux de suivi
à 96%.» 

Sur un autre plan, Khaled
Kedad a annoncé que le tribu-
nal de Sidi-M’hamed s’est pro-
noncé, hier, pour l’arrêt de la
grève. Cette dernière est

entrée en vigueur lundi dernier.
«Au moment où nous appe-
lons les pouvoirs publics à la
table des négociations, le
ministère de la Santé s’est
attelé à saisir la justice pour
mettre fin à notre grève. Nous
déciderons jeudi (aujourd’hui)
des suites à donner à notre
mouvement lors d’un conseil
national qui aura lieu à
Béchar», a expliqué le premier
responsable de ce syndicat.
Notons que le Snapsy reven-
dique un statut particulier ainsi
que l’application du régime
indemnitaire.

T. H.

Le Syndicat national algérien des psychologues
(Snapsy) a tenu, hier, son sit-in au sein de l’hôpital
Mustapha-Pacha, malgré les menaces de la direction
du CHU. La justice, qui a été saisie par le ministère
de la Santé, s’est prononcée contre la grève des
psychologues.

MOHAMED GHOUALMI À «L’ÉLITE» ALGÉRIENNE À PARIS :

«Nous devons tous corriger l’image
ternie de notre pays»

Le diplomate, ancien
ambassadeur en France,
Mohamed Ghoualmi, en a ren-
contré une centaine mardi soir.
En plus de l’appel à la partici-
pation au scrutin électoral,
Mohamed Ghoualmi qui tenait
sa 4e rencontre, n’a pas cessé
d’exhorter cette élite «à partici-
per à corriger l’image de
l’Algérie», celle véhiculée,
notamment ici, ternie parce
qu’on omet souvent «de mettre
en relief, le bilan et les réalisa-
tions colossales de notre
pays». 

«L’Algérie a besoin de vous
et compte sur vous», a déclaré
d’entrée de jeu M. Ghoualmi.
En direction des  2 500 immi-
grés algériens  qui seraient
des élus politiques en France,
Ghoualmi a affirmé : «Je n’ai
pas peur de dire que ce sont
nos élus.»

S’appuyant très certaine-
ment sur l’expérience de ses
trois précédentes rencontres
avec la communauté où cette
dernière n’a pas manqué de
rappeler les promesses non
tenues, le diplomate prend
toutes les précautions : «Je
n’ai pas la prétention de vous
apporter beaucoup de choses.
Ma mission n’est pas seule-
ment de vous inviter à voter,
mais aussi de transmettre vos
doléances.»

Mais une fois exprimée,
cette précaution est immédia-
tement suivie par le rappel du

grand projet inscrit au pro-
gramme du candidat
Bouteflika, en l’occurrence le
Conseil national consultatif  de
la communauté algérienne à
l’étranger. 

Un conseil de ce type, devait
rappeler M. Ghoualmi, avait été
créé il y a quelques années,
mais il échoua dans sa mission.
Aussi, il faudra bien, dit-il, que
l’on analyse le pourquoi de cet
échec. Et évoquant une des rai-
sons possibles de cet échec,
l’ambassadeur l’impute au
«manque de représentativité
d’un conseil qui ne reflétait pas
la diversité de la communauté
algérienne en France». Le futur
conseil devra, précise-t-il «être
à l’image de cette communauté
et donc être composé d’une
diversité au plan de l’âge, de
parité hommes-femmes,  de
catégories socioprofession-
nelles». 

L’image véhiculée dans
l’Hexagone et son corollaire de
«clichés qui passent les réali-
sations de l’Algérie en pertes
et profits» a longuement été
évoquée dans l’intervention de
l’ambassadeur qui a fait réfé-
rence,  pour l’occasion, à sa
propre expérience personnel-
le, du temps où il était ambas-
sadeur et  était alors confronté
à des médias — il cite les jour-
nalistes et les médias — qui,
contre toute vérité et réalité du
pays, diffusaient des images
des plus déplorables.
L’ambassadeur rappellera,
entre autres, ce fait, arrivé au

moment des inondations de
Bab-El-Oued et qu’il n’a jamais
avalé : la Mairie de Paris avait
alors monté un chapiteau dans
lequel elle a mis le vide-grenier
pour l’envoi aux Algériens. 

«Quelque part, notre histoi-
re n’a pas été digérée», dit
encore M.Ghoualmi et «les
moments de crise sont des
moments de vérité pour un
pays». C’est pour tout cela
qu’il considère que chacun se
doit de s’élever contre ce trai-
tement discriminatoire et diffé-
rencié car, dit-il encore, «nous
sommes vecteurs d’une image
pas très positive de notre pays
et oublions souvent de mettre
en perspective les choses». Et
comme lors de sa dernière
rencontre à Paris, il  évoque
l’inévitable bilan des réalisa-
tions du candidat Bouteflika
dont tous les progrès du pays
sont portés à son actif, même
ceux relatifs à la Sécurité
sociale, à l’espérance de vie,
au taux d’électrification, à la
gratuité des prestations de
transport aux étudiants…
«Sincèrement et volontaire-
ment, je soutiens Bouteflika,
car je suis convaincu. De plus,
ma carrière est derrière moi»,
devait conclure l’ambassadeur. 

Des interventions des parti-
cipants au débat, modéré par
Ghaleb Benchikh, nous retien-
drons notamment celle, venant
d’un élu PS et responsable de
l’Espace franco-algérien, Akli
Mellouli, qui tout en déclarant
«nous sommes tous attachés
au pays» interroge  :
«Sommes-nous la cinquième
colonne ici et là-bas ?»
Comme il interroge à propos
de certaines incohérences :
«Au moment où, nous ici, nous
appelons à investir dans le
pays, le Premier ministre algé-
rien déclare très officiellement
que nous n’avons pas de stra-
tégie industrielle ? Comment

peut-on alors parler de projet
et n’est-ce pas ce type de
déclarations qui fait la mauvai-
se image du pays ?» Lui
emboîtant le pas, Chafia
Mentelechta se félicite du pro-
jet de parité inscrit au program-
me du président – «ça n’est
que justice»— mais elle s’in-
terroge aussi : «Le ministre
chargé de la Communauté,
M. Djamel Ould Abbès, avait
promis la mise en place d’un
groupe de réflexion, mais
depuis rien. C’est pourquoi on
a l’impression d’assister à des
thérapies de groupe sans fin.»

«Il faut, bien sûr, être indul-
gent avec le pays, comme
vous nous le demandez, mais
avec un devoir d’exigence.
Nous ne percevons pas de
projet de société dans le pro-
gramme. Il y a comme un cata-
logue de mesures, sans
chiffres et sans perspective
lisible.»    

«Les Algériens d’ici, a-t-elle
poursuivi, ont vécu les difficul-
tés que vous connaissez parce
que les Français  pensent que
nous avons été abandonnés
par notre pays.»  

L’intervenante évoquera
ensuite les harraga et les
sans-papiers pour s’écrier :
«Il n’est pas normal que des
jeunes traversent la mer au
risque de leur vie et atterris-
sent à Barbès, sans travail,
sans papiers et dans le dénue-
ment. Le gouvernement algé-
rien doit s’occuper de sa jeu-
nesse et surtout s’attaquer à
la pauvreté qui la fait fuir.» 

Et, dit-elle, en s’excusant :
«On aime tellement l’Algérie,
qu’on se fiche pas mal de qui
va être président demain, mais
l’on cherche à savoir comment
tous ces problèmes essentiels
vont être réglés ; en fait quel
est le projet pour notre pays.» 

K. B.-A.

Paris et les grandes villes françaises grouillent de res-
ponsables algériens en campagne pour le candidat
Bouteflika, dépêchés, depuis Alger, pour la cause.
Pendant que certains s’attellent à mobiliser les associa-
tions anciennes, formées essentiellement de compa-
triotes  de la vieille émigration, d’autres se chargent   de
l’élite, cible nouvelle et ô combien convoitée en cette
campagne électorale. Constituée de jeunes Algériens,
dont beaucoup de binationaux, cette cible  est loin d’avoir
l’acquiescement facile à tout discours électoraliste. 

COMMUNAUTÉ
ALGÉRIENNE

AUX ÉTAS-UNIS

Connexion le
temps de la

présidentielle
L’échéance électorale démulti-

plie les connexions avec la com-
munauté nationale établie à
l’étranger, dans les proches
comme dans les lointaines
contrées. Le centre d’Echaâb
d’études stratégiques a permis,
hier, une connexion avec les
Etats-Unis d’Amérique, à travers
le réseau associatif. Venu du
Texas, Mohamed Hadir, président
de l’Association d’amitié algéro-
américaine, avoue, comme pour
les besoins d’un compte-rendu,
son implication dans la cam-
pagne de sensibilisation contre
l’abstention électorale.

Sofiane Aït Iflis - Alger (Le Soir)-
Le débat qu’il s’est proposé d’animer
aurait dû se décliner dans un géné-
rique du genre «les Algériens aux
Etats-Unis et l’élection présidentielle»
plutôt que sous celui finalement rete-
nu de «défis de la communauté algé-
rienne en Amérique».  

Tout de go, en effet, Mohamed
Hadir informa que son association a
fourni l’effort qui se devait pour sensi-
biliser les Algériens établis aux Etats-
Unis à la «nécessité patriotique» de
glisser le bulletin de vote dans l’urne à
l’occasion de la prochaine présiden-
tielle. «Nous avons utilisé les moyens
modernes de communication, mail,
forum et autres courriers pour inciter
nos compatriotes résidant en
Amérique à voter. L’important, c’est
qu’ils votent et qu’ils ne s’abstiennent
pas», dira-t-il. 

Cette déclaration sent l’odeur de la
campagne contre l’abstention menée
ici depuis plusieurs semaines, avant
même que ne débutent officiellement
les joutes électorales. 

Son message essentiel ainsi déli-
vré, Mohamed Hadir, docteur en
sciences de l’information et de la com-
munication, consentira, quoique de
manière terriblement sommaire, à
fournir quelques informations relative-
ment à ces Algériens qui ont jeté les
amarres dans le pays de l’Oncle Sam.
Il nous apprendra que la communauté
algérienne en Amérique est forte (rela-
tivement) de 115 000 âmes, dont
14 000 en situation disons irrégulière. 

Le nombre d’Algériens inscrits au
niveau des services consulaires est
de 28 000. En tout, une centaine d’as-
sociations d’Algériens activent aux
Etats-Unis. Les hauts diplômés parmi
les Algériens d’Amérique, ceux ayant
le grade de docteur, sont au nombre
de 4000.  

Mohamed Hadir, comme n’importe
qui de nos compatriotes partis quérir
un mieux-vivre ailleurs, déplorera
l’atonie dans laquelle gît notre repré-
sentation diplomatique à Washington.
«Un seul consulat, à Washington,
c’est insuffisant. Pis, le site du consu-
lat n’est pas mis à jour. Il est égale-
ment lourd. Passe sur les numéros de
téléphone auxquels personne ne
répond», devra-t-il avouer. Il reconnaî-
tra aussi que la culture algérienne est
méconnue aux Etats-Unis. «La culture
algérienne est absente. Il n’existe
aucun centre culturel.»  

S. A. I.

MALGRÉ LES MENACES DE LA DIRECTION DU CHU

Les psychologues ont tenu
leur sit-in à l’hôpital Mustapha 

De notre bureau de Paris,
Khadidja Baba-Ahmed


